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amarades, demain nous enterrerons Vladimir Ilitch. Dans la vie de chaque organisation, dans
la vie de chaque peuple et dans la vie de chaque pays, il y a parfois des moments tragiques ouù
chacun des combattants regarde involontairement en arrieùre le chemin qu’il a parcouru, se

retire  aù  une  certaine  distance  et  commence  alors  aù  comprendre  bien  mieux,  plus  clairement  et
beaucoup plus correctement que dans le feu de la lutte elle-meême sa propre histoire, ses propres actes
et les heéros du drame en train de se jouer.

C
Aujourd’hui,  notre  pays,  notre  pays  tout  entier,  car le  camarade Leénine est  deésormais  le  heéros

reconnu non seulement  de  notre  parti,  non seulement  de  la  classe  ouvrieùre,  non seulement de  la
paysannerie, mais de notre grand pays tout entier , notre pays tout entier donc, prend un peu de recul
et regarde ce qu’il a traverseé  au cours des anneées difficile, glorieuses, douloureuses et heéroïïques de son
histoire reévolutionnaire.

Camarades, nous voyons maintenant clairement, car nous le voyons deé jaù  aù  une certaine distance,
quelle figure eénorme, quelle  figure gigantesque eé tait le  camarade Leénine,  qui nous a quitteés.  Nous
pouvons dire que cette eénorme, cette gigantesque figure se tiendra aù  jamais aù  la frontieùre de deux
eépoques dans l’histoire du deéveloppement de la socieé teé  humaine. Friedrich Engels, l’un des fondateurs
du communisme scientifique, l’ami et l’associeé  le plus proche de Karl Marx, a dit un jour que toute
l’histoire  de  la  socieé teé  humaine  jusqu’aù  la  dictature  de  la  classe  ouvrieùre  n’est  qu’une  histoire
preé liminaire de la socieé teé  humaine, sa preéhistoire, et que ce n’est qu’aù  partir du moment ouù  la classe
ouvrieùre  prend  en  main  le  pouvoir  d’EÉ tat,  ouù  la  classe  ouvrieùre,  s’appuyant  sur  des  millions  de
travailleurs, brisera et renversera le vieux reégime capitaliste et jettera les bases d’une socieé teé  nouvelle,
la socieé teé  libre du travail, ce n’est seulement alors que l’on pourra parler d’histoire de la socieé teé . C’est
alors seulement que s’ouvrira la page de la veéritable histoire humaine, cette histoire ouù  l’homme ne
sera  pas un loup pour  l’homme,  ouù  au  jeu  aveugle  de  la  concurrence,  aux  guerres sanglantes,  au
brigandage, aù  la rapine, succeédera le reùgne de la raison humaine maïêtrisant les forces eé leémentaires de
la nature. Et maintenant, nous voyons plus clairement que jamais que nous tous, du premier au dernier
des combattants de notre armeée ouvrieùre et paysanne, nous vivons une eépoque ouù  nous avons eu le
grand privileùge de tourner cette premieùre page de l’histoire de l’humaniteé .
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Notre  pays  et  notre  classe  ouvrieùre  ont  eé teé  les  premiers,  au  milieu  de  la  sanglante  guerre
impeérialiste, aù  trouver le courage de tourner la page, en ayant aù  leur teê te un geéant de la reévolution
comme l’eé tait  le  camarade Leénine.  Il  n’y  a  pas  le  moindre soupçon de doute  que sa  figure  de fer
gigantesque se dressera comme un colosse dans la meémoire de toute la posteériteé , qu’aù  partir de cette
figure, de nouveaux sieùcles seront compteés et que le nom de notre leader vivra aù  jamais, tandis que
tous les Alexandre de Maceédoine,  les Napoleéon,  tous les heéros et poeù tes de l’ancien monde seront
releégueés dans l’oubli.

Nous ne reéalisons pas nous-meêmes l’importance de l’eépoque historique que nous vivons. Mais de
meême que nous commençons aù  voir pour la premieùre fois la figure de Vladimir Ilitch dans toute sa
grandeur, comme s’il se dressait hors de son cercueil, de meême, camarades, pouvons-nous parler de
cette grande cause, de cette grande reévolution, dont le camarade Leénine a eé teé  le chef, le porte-drapeau
victorieux.

Au  cours  des  dernieùres  deécennies,  le  monde  s’est  deéveloppeé  sous  ses  formes  capitalistes.  Les
merveilles de la science et de la technologie eé taient eévidentes pour tout le monde, mais l’ordre social
dans lequel les gens vivaient, la maleédiction de l’heéritage capitaliste que notre geéneération avait sur les
eépaules, a transformeé  toutes les merveilles de la science et de la technologie en autant de moyens pour
la plus grande extermination, en autant de moyens de meurtre, de destruction, en autant de moyens
mis en œuvre par la soif de meurtre et de rapine.  Cette vieille culture,  qui avait accumuleé  tant de
richesses, qui, en parcourant la terre, avait asservi le globe entier sous le joug du capital, cette vieille
culture a voleé  en eéclat par ses contradictions internes au cours de la guerre impeérialiste. La vieille
Europe, meùre de la civilisation, centre de la culture, est aujourd’hui en ruines et plongeée dans le chaos,
elle est exsangue et les vieux maïêtres de cette Europe n’ont plus la confiance qui eé tait la leur il y a une
douzaine d’anneées.

La conscience bourgeoise s’agite dans tous les sens aù  la recherche d’une issue, et elle n’en trouve
aucune. Car il  n’y a qu’une seule force qui puisse mener aù  une route droite,  qui meùnera la socieé teé
humaine hors de ce royaume de deécadence, de mort et de destruction ; et cette grande force est la
classe  ouvrieùre,  et  la  grande eénergie  qui  sauvera l’humaniteé  est  celle  de  la  classe  ouvrieùre  et  des
millions  de  travailleurs.  Et  le  heéraut,  le  propheù te,  le  leader,  le  meilleur  conseiller  de  ces  millions
d’hommes a eé teé  le camarade Leénine.

Le camarade Leénine est la plus grande figure historique que nous connaissions. Mais il posseùde une
proprieé teé  que treùs,  treùs peu d’autres grandes figures historiques posseùdent, on pourrait meême dire
qu’il  est  la  premieùre  figure  historique  d’ampleur  et  d’une  stature  gigantesque  aù  posseéder  cette
proprieé teé . Ce que je veux dire par laù , c’est qu’aucun d’entre nous n’a jamais connu un homme aussi
accessible, aussi proche, aussi simple pour chaque ouvrier et chaque paysan, pour chaque ouvrieùre et
chaque paysanne. Les treùs grands hommes ont parfois leur propre simpliciteé , mais il me semble que
nous ne pouvons citer aucun autre homme qui se distinguerait par une simpliciteé  aussi pheénomeénale
que celle du camarade Leénine. En effet, en quoi reésidait la force du camarade Leénine ? Quel eé tait le
secret de son charme et de son pouvoir sur les esprits, les cœurs et les aêmes ? C’est que, comme on l’a
dit ici aù  juste titre, Leénine eé tait capable non seulement de parler aux masses, mais aussi de les eécouter,
Leénine eé tait  un homme exceptionnel  en ce qu’il  posseédait  des milliers de fils  qui  lui  permettaient
d’atteindre les cœurs des ouvriers et des paysans, ces peuples nouveaux qui commençaient aù  peine aù
entrer pour la premieùre fois dans l’areùne de l’histoire. Nous connaissons beaucoup de grands hommes,
nous savons que la grande majoriteé  d’entre eux n’ont eu que peu ou pas de contact avec les classes qui
venaient d’entrer pour la premieùre fois dans l’areùne historique. Tous les heéros de la bourgeoisie, tous
les heéros de l’histoire feéodale n’ont vu dans le paysan, dans les classes infeérieures que le mateériau
habituel de leurs expeériences d’exploitation.

Leénine abordait l’ouvrier et le paysan non pas d’en haut, mais comme leur meilleur camarade, leur
meilleur ami, et pas seulement par ses sentiments, par ses attitudes, mais aussi par ses meéthodes de
travail.  Nous  devons  tous  apprendre constamment  de Leénine cette  approche particulieùre  qui  lui  a
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permis de gagner le cœur de l’ouvrier et du paysan. Pas un seul mot tortueux, pas une seule expression
inintelligible,  pas un seul discours incompreéhensible, un raisonnement toujours accessible pour les
masses, compreéhensible pour le village le plus reculeé , toujours la plus grande sensibiliteé  aù  l’eégard de
ceux qui commencent aù  s’eé lever, aù  faire leurs premiers pas sur les marches de l’eéchelle sociale. Et c’est
cette grande accessibiliteé ,  cette formidable peéneé tration dans le cœur des gens,  cette extraordinaire
proximiteé  spirituelle intime avec le peuple, avec l’humble qui releùve la teê te, cette proximiteé  intime de
Vladimir Ilitch avec les masses, qui a fait de lui un magicien et un enchanteur qui posseédait l’esprit et le
cœur de millions de personnes.

Et  c’est  pourquoi,  lorsque  les  contradictions  du  reégime  capitaliste,  la  guerre,  la  famine  et
l’amertume ont ineévitablement produit un mouvement social colossal, et qu’une puissante vague de
meécontentement a commenceé  aù  monter de la base, Vladimir Ilitch, comme un timonier expeérimenteé ,
s’est mis aù  la teê te de cet eénorme eé leément reévolutionnaire destructeur et l’a dirigeé  comme l’exigeaient
les inteéreê ts de la classe ouvrieùre. Telle est la puissante conjonction entre notre chef, la figure la plus
colossale, et entre chaque ouvrier, meême le plus arrieéreé  ; telle est la grande alliance, le grand lien qui
reliait notre parti aù  la classe ouvrieùre et aù  la paysannerie, depuis l’eéchelon le plus bas jusqu’aù  la plus
grande figure au sommet. C’est ce lien puissant et constant, constitueé  avec une telle force, une telle
eénergie et une telle pression volontaire, qui a pu garantir la reéalisation de la taê che que notre parti
s’eé tait assigneé  sous la direction de Vladimir Ilitch.

Je ne peux pas m’attarder ici sur toutes les qualiteés personnelles fondamentales de Vladimir Ilitch
qui  ont  fait  de lui  le  plus grand homme vivant  de notre eépoque.  Tout le  monde sait  – meême nos
adversaires en parlent deé jaù  – qu’il eé tait une combinaison eé tonnante et merveilleuse d’une intelligence
hors du commun,  d’une eénergie  et  d’une volonteé  colossales et d’une sensibiliteé  et  d’une reéactiviteé
extraordinaires aù  tout ce qui se passe dans les masses. Tout cela, mis ensemble, a fait de Vladimir Ilitch
notre incomparable chef et maïêtre.

Mais, camarades, je voulais faire une autre remarque. Vladimir Ilitch est rentreé  dans notre pays
alors  que  celui-ci  eé tait  encore  sous  la  domination de  la  bourgeoisie  libeérale,  des  S-R.  [Socialistes-
révolutionnaires] et des mencheviks ; c’eé tait l’eépoque ouù  il est arriveé  dans un soi-disant wagon plombeé
sur la sceùne de notre lutte, deé testeé  par un treùs grand nombre de personnes vivant dans notre pays. La
bourgeoisie  l’a  calomnieé  comme  espion  allemand ;  les  vieilles  gardes,  la  bourgeoisie  libeérale,
l’eécrasante majoriteé  de notre intelligentsia, une grande partie des paysans semi-koulaks, et meême une
certaine partie des ouvriers le consideéraient soit comme un fou, soit comme un traïêtre. Vladimir Ilitch a
montreé  alors, peut-eê tre plus que jamais, toutes ses qualiteés de chef reévolutionnaire. Et aù  l’heure ouù  il
s’en va dans la tombe, aù  l’heure ouù  nous avons entendu son dernier soupir de martyr, nous savons que
Vladimir Ilitch a reéussi aù  gagner en sa faveur une autoriteé  et une influence tellement colossales qu’elles
s’eé tendent aujourd’hui bien au-delaù  des frontieùres de cet EÉ tat forgeé  par sa main de fer.

Regardez notre pays. La classe ouvrieùre se tient debout et dresse un mur puissant autour de cette
grande tombe ; la paysannerie nous envoie ses marcheurs de tous les coê teés ; les repreésentants de la
plus grande penseée scientifique russe, les vieux acadeémiciens, les repreésentants de l’intelligentsia, qui
autrefois,  aù  l’eépoque  de  la  reévolution  d’octobre,  ne  trouvaient  pas  de  mots  pour  stigmatiser  les
bolcheviks,  se  tiennent  maintenant,  avec  les  repreésentants  de  la  classe  ouvrieùre,  en  une  garde
d’honneur devant le  cercueil  de Vladimir Ilitch.  Meême l’EÉ glise vivante1 estime qu’elle  doit  beénir le
deépart de Vladimir Ilitch.

1 En 1922, le patriarche anti-soviétique Tikhon, primat de l’Église orthodoxe russe, était arrêté et emprisonné. Afin
d’affaiblir l’Église « officielle », les bolcheviques encouragèrent un groupe de prêtres et de clercs favorables au
nouveau régime à constituer en mai 1922 un courant schismatique, l’Église « vivante », qui préconisait une réforme
des dogmes chrétiens au moyen d’idées communistes et humanistes. Ayant perdu le soutien du régime stalinien qui,
entre-temps, avait remis en selle l’ancienne Église orthodoxe, l’Église vivante disparaîtra définitivement en 1946
avec la mort de son fondateur.
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Que  signifie  tout  cela ?  Cela  signifie,  camarades,  que  le  granit  sur  lequel  repose  le  pouvoir
sovieé tique est ineébranlable. Ineébranlable ! Cela signifie que dans notre pays, nous avons atteint la paix
civile,  puisque toutes  les  classes  de  la  population,  toutes  les  fractions  de classe  intermeédiaires et
secondaires, appliquent la volonteé , reconnue comme loi, de la classe ouvrieùre russe. Cela signifie que
nous avons deé jaù  poseé  les fondations les plus solides ; cela signifie que la peériode la plus difficile pour
nous est termineée ; cela signifie que le brillant maïêtre de la tactique reévolutionnaire, Vladimir Ilitch, a
guideé  notre navire d’EÉ tat au-delaù  de tous les eécueils et hauts-fonds dangereux ; cela signifie enfin que
l’essentiel est fait aux neuf dixieùmes pour notre pays.

Camarades, je voudrais dire encore quelques mots sur Vladimir Ilitch en tant que personne. Un jour,
des volumes entiers seront probablement eécrits aù  ce sujet. Mais nous qui avons connu Vladimir Ilitch
intimement, nous pouvons vous dire que non seulement du point de vue du courage personnel, du
sang-froid incommensurable, de la bravoure, du deévouement aù  la cause, ce que les vulgaires bourgeois
appellent le fanatisme reévolutionnaire, mais aussi du point de vue de l’humaniteé  et de la camaraderie
les  plus  profondes,  Leénine  eé tait  un homme incomparable.  Nous  en parlerons  un jour  d’une  autre
manieùre. Le temps n’est pas encore venu, et nous ne pouvons pas dire ici grand-chose de la spheùre de
ces relations purement personnelles. Mais elles nous deépeignent la figure de Vladimir Ilitch comme un
ensemble merveilleux et magnifique, comme une symphonie musicale grandiose, ouù  toutes les parties
s’harmonisent les unes avec les autres.

C’eé tait la plus belle des vies. C’eé tait le plus grand des eê tres humains. C’eé tait le plus grand cerveau
qui, du deébut de sa vie consciente jusqu’aù  la fin, s’est donneé  tout entier et s’est eépuiseé  dans un travail
acharneé  en faveur de la classe ouvrieùre et de la reévolution mondiale.

Dans les moments les plus critiques, Vladimir Ilitch nous a appris aù  nous tenir fermement sur nos
pieds et aù  controê ler plus que jamais avec sang-froid notre appareil ceéreébral.  Et maintenant que nous
avons perdu notre maïêtre bien-aimeé ,  notre cher ami,  notre plus grand dirigeant,  nous,  camarades,
devons trouver en nous la force et le courage de nous consacrer avec une eénergie redoubleée aù  notre
travail, aux postes ouù  nous nous trouvons au service des ouvriers et des paysans reévolutionnaires.

Vladimir Ilitch deé testait par-dessus tout les geémissements. Et aujourd’hui, devant sa tombe encore
ouverte,  nous percevons tous clairement que Vladimir Ilitch se dresse de son cercueil  de toute sa
stature et nous donne son dernier ordre, sa dernieùre instruction : « Brandissez notre drapeau ! Allez de
l’avant ! Proleé taires de tous les pays, unissez-vous ! ».
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